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Introduction


Vouloir aider son enfant à mieux apprendre apparaît à la fois comme une évidence – qui ne veut le meilleur pour son enfant ? – et souvent comme une mission impossible : l’apprentissage est considéré comme relevant des enseignants, et peu de parents s’estiment suffisamment compétents pour jouer ce rôle à la maison.


Bien entendu, le parent essayera à l’occasion d’expliquer à son enfant comment lui a appris la règle de trois ou l’accord du participe passé, mais d’une manière qui ne correspondra en général pas à celle proposée par l’enseignant (la pédagogie fait des progrès), mettant alors l’enfant dans une position de grand écart psychologique : faire comme papa, ou comme l’enseignant ? Même si la méthode de papa lui convient, il choisira bien souvent le camp de l’enseignant, parce que c’est lui, au bout du compte, qui note.


Après quelques répétitions de ce genre de conflit, le parent aura tendance à baisser les bras avec fatalisme, et se contentera de jouer le rôle de contrôleur des travaux finis : « As-tu fait tes devoirs ? As-tu appris tes leçons ? » Mais peut-il faire autrement, existe-t-il une autre possibilité entre le fait de jouer à l’enseignant sans être compétent et celui d’endosser le rôle du contrôleur qui vérifie et punit ? Ce livre souhaite montrer qu’une troisième voie existe, pour le bénéfice autant de l’enfant que du parent ; que l’on n’a pas besoin d’être spécialiste dans toutes les matières du programme pour aider, soutenir et accompagner son enfant dans son travail scolaire ; que « l’heure des devoirs et des leçons » peut être un moment riche vécu avec son enfant, et non un lieu de tensions ; et, même, que le parent peut se découvrir, à l’occasion, une envie d’apprendre qu’il pensait éteinte depuis les bancs de l’école.


Pour cela, nous proposerons différents éléments au parent de bonne volonté :




	des outils particuliers d’apprentissage, pas forcément très connus, mais reconnus par des spécialistes et des chercheurs, outils qui sont intéressants et plaisants à utiliser, efficaces et faciles à mettre en œuvre ;


	quelques apports théoriques, qui justifient l’emploi de ces outils ;


	des pistes et des moments de réflexion, pour prendre un peu de recul sur tout ce qui touche à l’apprentissage ;


	quelques idées clés développées par de grands pédagogues à travers l’histoire.




Donc, si vous voulez en savoir plus : bienvenue !
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Chapitre 1


Apprendre, et bien apprendre





 








 


Avant d’entrer dans le vif du sujet, plantons le décor et intéressonsnous un instant à ce que renferme le mot « apprendre ». Voici quelques premières pistes :




	d’une manière générale, apprendre est une nécessité ;


	vu du côté des parents, veiller à ce que l’enfant apprenne est un acte éducatif ;


	la relation à l’« apprendre » est un élément fondateur de la personnalité ;


	« apprendre » crée souvent des tensions ;


	savoir apprendre est une richesse pour toute la vie ;


	il n’y a pas qu’une seule manière d’apprendre (celle de l’école) ; on peut apprendre de différentes manières, on peut apprendre autrement.





Bien apprendre est une nécessité


Une faculté naturelle


Apprendre semble bien être une faculté naturelle et primordiale de l’être humain, que le petit d’homme possède dès sa naissance. À l’inconvénient d’avoir un acquis instinctif faible, il remédie par cette possibilité d’apprendre avec facilité, dès sa naissance, des choses très complexes.


Et, d’une manière naturelle, il devrait garder toute sa vie cette capacité et cette facilité à apprendre.


Pourtant, les choses ne sont pas si simples, nous le savons. Il arrive que cette capacité à apprendre soit dévoyée, bridée ou étouffée, il arrive que l’enfant, en grandissant, perde ce plaisir et cette fringale dévorante d’apprendre. Pour entretenir cette nécessité à bien apprendre, ou pour éviter la perte du goût d’apprendre, l’école et la société ont leur responsabilité. Et les parents aussi.




[image:  ]





Le kit de série du petit enfant


L’enfant, dans l’équipement de base qui lui est donné à la naissance, bénéficie de certains talents que l’on peut souhaiter lui faire conserver et développer toute sa vie. Cet équipement de série, en dehors des dons particuliers rajoutés parfois par une bonne fée, comprend en général :




	une grande aptitude à se détendre et à se concentrer ;


	une grande confiance en soi ;


	une créativité débordante et infinie ;


	une capacité à bouger avec souplesse et élégance ;


	une passion et un plaisir pour apprendre et découvrir des choses nouvelles ;


	un besoin vital d’entrer en relation avec les autres ;


	une capacité à structurer les stimuli et les informations qu’il reçoit ;


	une exceptionnelle capacité à mémoriser.





Le bon usage de tous ces talents dépendra d’abord – et d’une manière capitale – de l’environnement familial et social du petit enfant. Puis, ce sera au système scolaire de se servir de ce bagage de talents, de l’entretenir et de le développer, pour que l’enfant continue naturellement à apprendre, et à bien apprendre. Les parents sont alors moins directement impliqués, mais ils n’en jouent pas moins un rôle essentiel pour soutenir leur enfant dans cette démarche permanente d’apprentissage.
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Et même si la réalité du système scolaire et de l’environnement familial ne ressemble pas toujours à cette description, on peut malgré tout souhaiter pour l’enfant cet objectif premier : bien apprendre, et garder l’envie d’apprendre tout au long de son parcours scolaire et, ensuite, toute sa vie.


La maîtrise de quelques outils fondamentaux


Dès son entrée à l’école primaire, l’enfant aura besoin d’acquérir des outils élémentaires et essentiels d’apprentissage : il aura besoin d’apprendre à « lire, écrire et compter », selon l’expression consacrée. Cela sera le premier rôle essentiel de l’école que de lui fournir ces outils. Curieusement, on comprend d’ailleurs mal pourquoi ces outils de base sont si difficiles à maîtriser par beaucoup d’enfants : tous les enfants, avant d’entrer à l’école, ont acquis des connaissances d’une très grande complexité, même si elles nous semblent évidentes en tant qu’adultes : par exemple, saisir une cuillère, se mettre debout, parler très correctement une langue « étrangère » (leur langue maternelle), reconnaître des symboles et des abstractions complexes, ou établir des relations subtiles avec les adultes qui les entourent. Pourquoi cette extraordinaire capacité à apprendre chute-t-elle brutalement à l’école, et parfois très rapidement ? Voilà une question qui n’a pas fini d’échauffer les esprits.



Comment apprendre aujourd’hui ?



Les spécialistes ne sont pas avares de commentaires sur la manière d’apprendre de nos enfants et de nos petits-enfants. La plupart d’entre eux s’accordent sur « l’ère de l’information » qui s’ouvre devant nous, où l’informatique, Internet et les médias tiennent une place centrale. Déjà, des « lycées virtuels » font leur apparition, des hommes politiques voient dans Internet la panacée universelle à tous les problèmes de l’école, et l’on met presque dès le berceau les enfants devant un écran d’ordinateur.


Pourtant, on peut ne pas forcément rêver d’un monde où la norme admise par tous serait de communiquer avec l’autre bout du monde sans connaître son voisin de palier, où l’on aurait accès à toute l’information du monde sans être vraiment capable de s’écouter soi-même, où l’image omniprésente et imposée nous couperait de notre capacité à regarder et à observer. La technologie modifie notre rapport à « l’apprendre », d’une manière dont il nous est difficile de mesurer les conséquences.


Bien apprendre à l’enfant est un acte éducatif


L’apprentissage, un lieu d’éducation


En tant qu’adultes, prenons conscience que l’enjeu n’est pas mince : à travers la manière dont nos enfants apprennent aujourd’hui, se crée l’humanité de demain. Car apprendre est bien autre chose que remplir une tête, qu’elle soit bien faite ou bien pleine : à travers ces apprentissages vont se créer progressivement chez l’enfant son rapport au monde, aux adultes, et les fondements de sa personnalité. Du coup, apprentissage et éducation sont intimement liés. À travers la leçon d’histoire à

réciter, ou le devoir de maths à rendre à la date prévue, vont apparaître des éléments essentiels d’éducation :




	comment communiquer entre parent et enfant ;


	comment va s’exercer l’autorité du parent ;


	
quels sont les éléments négociables et quels sont ceux non-négociables ;


	comment favoriser l’autonomie et la confiance en soi de son enfant ;


	comment sanctionner lorsque cela est nécessaire ;


	etc.





Enseignants et parents portent là une responsabilité éducative qu’il leur faut accepter.


Des difficultés à assumer


Cette tâche d’éducation porte son lot à la fois de richesses et de frustrations... Il y a d’abord le plaisir du parent de voir le petit enfant découvrir le monde, l’écouter s’exprimer d’une manière de plus en plus fine, tenter de répondre aux mille et une questions qu’il pose. Puis, quelques années plus tard, le parent se trouvera face à un préadolescent blasé, intéressé essentiellement par (ce qui semble à l’adulte) des futilités, refusant d’apprendre, et plus ou moins en rupture scolaire.


Bien souvent, l’enseignant comme le parent vont vivre avec souffrance cette perte d’envie d’apprendre chez l’enfant, tout en ayant le sentiment qu’ils portent une part de responsabilité dans cette évolution regrettable. Mais comment peut-on éviter cela ?


Les parents pourront se justifier en mettant en avant différents facteurs :




	leur manque de disponibilité ;


	leur manque de savoir-faire : on ne nous apprend pas à être parents ;


	l’accélération des changements dans la société : les enfants d’aujourd’hui ne ressemblent pas à ce qu’ils ont été (mais est-ce que les besoins des enfants ont vraiment changé ?) ;


	parfois l’influence d’un environnement social difficile, qui ne reconnaît pas la valeur du travail et de l’effort ;


	
leur méconnaissance d’outils simples et généraux – applicables pour toutes les matières et pour toutes les classes – pour aider leur enfant dans son travail à la maison ;


	la nécessité de le laisser grandir tout seul, pour le rendre plus vite autonome ;


	la volonté de ne pas empiéter sur le domaine réservé des enseignants ;


	la fatalité...





Bien apprendre pour développer sa personnalité


Une fois adulte, notre rapport au « fait d’apprendre » devient un élément essentiel de notre personnalité, qui fixera un grand nombre de nos comportements : la curiosité ou le repli, l’écoute ou le bavardage, la prise de risque ou l’attachement permanent à notre « zone de confort », là où nous sommes en sécurité.


Et puis, il n’est pas besoin de gratter longtemps le vernis d’à peu près n’importe quel adulte pour découvrir des souffrances liées à l’apprentissage lorsqu’il était enfant. Cela pourra concerner des matières dans lesquelles il était « nul », ou bien des manières de faire de certains enseignants, ou bien encore la pression subie de la part de ses parents pour qu’il « réussisse ». Et la personnalité de l’adulte s’est bâtie, au moins en partie, sur ces souffrances...


Mais sur quoi pourrait-on fonder une pédagogie qui diminue ce risque de souffrances ? Et comment éviter les séquelles que ces souffrances laissent sur la personnalité ? Car on peut considérer ces souffrances comme totalement inutiles.


Les principes du mieux-apprendre


En suivant le travail de chercheurs tout autant que le bon sens, on peut dire que « bien apprendre » s’appuie sur un certain nombre d’idées clés, et en particulier :




	
les capacités à apprendre d’un être humain sont bien supérieures à celles que l’on considère habituellement comme normales (nous pouvons apprendre des tas de choses qui nous semblent « impossibles »), et tout apprentissage doit tenir compte des opinions restrictives des enfants (et parfois de leurs parents) sur leurs capacités, et de celles des enseignants sur les capacités de leurs élèves ;


	apprendre est un processus qui met en œuvre l’ensemble de la personne, en particulier le conscient et l’inconscient, le corps et les émotions ;


	
l’environnement d’apprentissage (environnement physique, émotionnel, social, mental) joue un rôle important dans la qualité d’un apprentissage ;


	il n’y a pas d’intelligence absolue qui serve de référence (à travers des tests) pour mesurer l’intelligence d’un être humain ;


	chaque personne a un mode préférentiel d’apprentissage, qu’il est important de prendre en compte ;
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	on apprend mieux lorsque l’on est dans un état de détente concentrée ;


	on apprend mieux lorsque ce que l’on apprend a un sens, et lorsque l’on prend plaisir à apprendre ;


	les arts, et tout particulièrement la musique, sont des vecteurs d’apprentissage particulièrement riches et importants ;


	le mouvement est un vecteur d’apprentissage important, que l’on peut utiliser dans de nombreuses occasions ;


	les émotions jouent un rôle essentiel dans tout apprentissage, comme source d’énergie et de motivation, et elles favorisent la mémoire à long terme ;


	le travail en coopération facilite et enrichit tout apprentissage ;


	une bonne connaissance du fonctionnement du cerveau permet d’améliorer la qualité d’un apprentissage.






Éloge de la différence



Notre système scolaire est globalement basé sur un principe d’égalité et d’uniformité : tous les élèves peuvent apprendre et réussir, à condition d’apprendre de la même manière, au même moment. Et, bien souvent, on ne parlera de différenciation que lorsque l’élève sera en difficulté.
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D’un autre côté, il est bien admis que nous avons tous des personnalités différentes – c’est ce qui fait la richesse d’une société et, plus généralement, de l’humanité. Comment résoudre cette contradiction ? Comme les élèves sont effectivement tous différents, qu’ils n’apprennent pas de la même manière et au même rythme, va se poser le problème de l’hétérogénéité des classes, dont se plaignent volontiers certains enseignants. Jusqu’à ce qu’ils découvrent que cette hétérogénéité peut être une source de richesse. Au « lit de Procuste » vont se substituer l’éloge de la différence et son encouragement.


PROCUSTE


Dans la mythologie grecque, Procuste était un brigand qui offrait l’hospitalité aux voyageurs pour les torturer de la manière suivante. Il les attachait sur un lit en fer, où ils devaient tenir exactement : s’ils étaient trop grands, il coupait les membres qui dépassaient ; et s’ils étaient trop petits, il les étirait jusqu’à ce qu’ils atteignent la taille requise.


Procuste est devenu le symbole de l’uniformisation. L’expression « lit de Procuste » désigne toute tentative de réduire les hommes à un seul modèle, à une seule façon de penser ou d’agir.


« Apprendre » crée des tensions


Hormis dans la toute petite enfance, pendant laquelle peu ou pas de contraintes sont imposées à l’enfant pour apprendre (et il apprend extraordinairement bien pendant cette période), le fait d’apprendre va progressivement devenir un processus structuré et codifié auquel va devoir se plier l’enfant. Tout peut bien se passer – mais c’est rare. Des tensions vont apparaître, et parfois s’aggraver, mettant en cause le système scolaire, les enseignants et les parents.


Un jeu facile : faire la critique du système scolaire


Mettre en évidence les innombrables dysfonctionnements de notre système scolaire est un jeu relativement facile, qui remplit les bibliothèques. Et il est vrai que, pour un extraterrestre (féru de psychiatrie) débarquant un jour dans nos écoles, notre système apparaîtrait en de nombreux points comme essentiellement schizophrène, tant on y rencontre une « réalité » qui frise la folie – mais une folie parfaitement admise par tous. Quelques petits exemples, en caricaturant un peu :




	obliger un enfant de 8 ans à rester assis sur une chaise huit heures par jour ;


	lui réclamer pendant ce temps une attention totale (alors que la durée d’attention d’un adulte est en moyenne de douze minutes) ;


	imposer aux enseignants de transmettre des programmes extrêmement ambitieux (aucun adulte, d’après les spécialistes, ne maîtrise l’ensemble des programmes de la classe de seconde), tout en acceptant comme norme que les élèves n’en sachent que la moitié (le fameux « 10 de moyenne ») ;


	ne pas s’étonner de jeunes qui vomissent avant un simple contrôle, ou du développement considérable des myopies dès le primaire, etc.





Chacun peut jouer indéfiniment à ce jeu-là et non sans raison, car on a bien l’intuition que l’enjeu est de taille. Mais que cette « folie » conduise à des tensions c’est, d’une certaine manière, normal. Et l’argument « Je n’en suis pas mort » n’exclut pas, pour le parent, de prendre conscience de la « folie » de notre système scolaire. Non pas pour le rejeter en bloc, mais pour participer à le rendre humainement plus vivable.


Quelques facteurs créateurs de tensions


Pour apprendre, certaines idées peuvent être créatrices de fortes tensions, par exemple :




	on doit apprendre une chose après l’autre (en fait, notre cerveau n’aime pas trop les processus linéaires, cela l’ennuie) ;


	tous les élèves apprennent de la même façon (l’expérience montre que c’est tout le contraire) ;


	on est matheux ou littéraire (et pourquoi ne pourrait-on pas être les deux à la fois ?) ;


	la manière d’enseigner de l’enseignant est la meilleure (elle peut être excellente pour certains enfants, et ne pas correspondre du tout à la manière d’apprendre d’autres enfants) ;


	il n’y a qu’une seule bonne manière d’apprendre, c’est celle de l’enseignant (que faire si l’enfant apprend plus facilement autrement ?) ;


	pour apprendre, il faut rester assis sur une chaise devant une table (est-ce vraiment nécessaire ?) ;


	si l’enfant a de mauvaises notes, il doit être puni ;


	etc.





Face à ces tensions vécues au quotidien, le parent pourra s’y prendre de différentes manières : critiquer, soutenir, ne rien faire, en rajouter... Explorons-en quelques-unes.



Les solutions du distributeur de boissons gazeuses



Le parent, concernant la scolarité de son enfant, va souvent se comporter comme devant un distributeur de boissons gazeuses. Imaginons : vous avez soif, et vous êtes devant un distributeur de boissons. Vous introduisez votre argent à l’endroit voulu. Que se passe-t-il ?




	Soit la machine fonctionne correctement, et vous obtenez la boisson gazeuse que vous souhaitiez ; vous pouvez assouvir votre soif. Du côté de l’école, l’enfant avance sans difficulté, il assouvit sa soif de savoir, tout va bien.


	Soit la machine fonctionne mal, et vous n’obtenez pas ce que vous souhaitiez. De plus, votre argent est perdu. Du côté de l’école, l’enfant est en difficulté scolaire, ça ne marche pas : mauvaises notes, mauvais comportements, que faire ?





Plusieurs solutions s’offrent à vous...
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Solution 1 : la violence


D’un côté, on tape sur la machine pour lui faire donner ce que l’on veut qu’elle donne. Cela marche parfois, mais rarement. Et cela n’arrange pas la machine.


De l’autre, c’est la violence contre l’enfant : violences physiques, punitions, chantage ; et parfois violence contre les enseignants.


Solution 2 : la recherche d’un expert


 D’un côté, on recherche un technicien, capable de réparer la machine.


De l’autre, on demande l’aide d’un expert en apprentissage : soutien scolaire, orthophoniste, psychologue, etc.



Solution 3 : la recherche d’un responsable


D’un côté, on recherche le responsable de la machine, pour pouvoir se plaindre.


De l’autre, les difficultés scolaires vont être mises sur le compte de différents responsables, selon les différents points de vue : les enseignants qui ne savent pas y faire, les parents irresponsables, la société de consommation, la télévision et les jeux vidéo, etc.


Solution 4 : l’entêtement


D’un côté, vous réessayez une seconde fois, vous remettez de l’argent dans la machine, en espérant que, cette fois-ci, ça va marcher – espoir généralement déçu.


De l’autre, vous espérez que les choses vont se réparer d’elles-mêmes chez l’enfant, qu’il aura de bonnes notes la prochaine fois, que le dysfonctionnement était passager.


Solution 5 : tenter soi-même de réparer la machine


D’un côté, on se sent compétent pour réparer, on sort sa clé de 12 et on bricole la machine pour trouver la panne et la supprimer.


De l’autre, on tente de comprendre d’où vient le problème de l’enfant, et on essaye avec toute sa bonne volonté de le résoudre.


Solution 6 : la recherche d’une autre machine


D’un côté, puisque cette machine ne fonctionne pas, vous allez en essayer une autre, en espérant que cette autre machine fonctionnera.


De l’autre, les parents changent leur enfant d’école, en espérant qu’il réussira mieux dans cette nouvelle école.


Solution 7 : le découragement


D’un côté, on laisse tomber notre soif, il n’y a pas d’autres solutions, cette fichue machine ne peut pas fonctionner.


De l’autre, ne sachant pas comment faire autrement, on abandonne l’enfant à son sort, avec toutes sortes de conséquences négatives, et tant pis pour sa soif d’apprendre, les souffrances qu’il va vivre, et les répercussions sur sa personnalité.


Question subsidiaire : peut-on traiter un enfant en difficulté scolaire comme on traite un distributeur de boissons ? On aimerait peut-être une solution plus humaine.


Le mur du refus


Et puis, parfois dès la maternelle, il arrive que se mette en place le mur du refus : l’enfant ne veut plus apprendre. Ou plutôt, il ne veut plus apprendre ce que l’on veut lui faire apprendre, ou à la manière que l’on lui impose. Que s’est-il passé ? Comment avons-nous transformé un enfant poussé par une immense fringale d’apprendre en un enfant bloqué dans son refus de continuer à apprendre ?


Bien souvent, nous le verrons au chapitre 8, ce mur du refus s’installe lorsque la manière d’apprendre préférentielle de l’enfant est trop peu – ou jamais – sollicitée, le conduisant progressivement dans une spirale d’échecs successifs. Il faudra lui proposer des alternatives et, surtout, lui conserver votre confiance de parent.


Le mur de l’ennui


Autre indicateur particulièrement net de tensions : l’ennui. Lorsqu’on apprend, on peut aimer ou détester, apprécier ou rester sceptique, s’intéresser naturellement ou faire l’effort de découvrir. Il y a là une démarche, des choix : c’est la vie, tout simplement. Mais avec l’ennui, il n’y a ni révolte salutaire ni acceptation raisonnée, il n’y a pas d’interrogation ou de remise en cause, pas d’envie d’agir, de parler ou de garder le silence : avec l’ennui, on est dans une sorte d’apathie qui englue l’esprit, avachit le corps, enfonce dans un état d’hébétude émotionnelle. Une méduse flasque échouée sur la plage...


L’ennui, c’est le refus d’entrer en relation, soit avec le sujet, soit avec l’enseignant et sa manière de faire. L’enfant ne remet pas en cause les règles du jeu ; il refuse le jeu lui-même.


Alors voici un combat salutaire : éradiquer l’ennui, et donner ou redonner le plaisir d’apprendre à son enfant (ou à son élève). Nous verrons cela plus en détail au chapitre 8.


Bien apprendre : une richesse pour la vie


Apprendre toute sa vie


C’est un point sur lequel tous les spécialistes s’entendent : nos enfants, encore plus que nous, devront apprendre toute leur vie, en particulier pour s’adapter à un monde du travail de plus en plus mouvant, fl exible et varié. Mais, pour cela, il faut forcément « apprendre à apprendre », c’est-à-dire :




	connaître des outils d’apprentissage généraux, que l’on puisse utiliser dans de nombreuses circonstances d’apprentissage ;


	avoir des stratégies d’apprentissage adaptables aux situations rencontrées : par exemple, on peut avoir différentes stratégies de lecture en fonction du type de lecture, du besoin, du but recherché, du niveau de détails souhaité, du temps disponible, etc. ;
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	développer un sentiment de compétence, en s’appuyant sur des succès passés lors desquels nous avions réussi des apprentissages ;


	apprendre à bien se connaître, à bien connaître sa manière propre d’apprendre ;


	
savoir réfléchir sur un apprentissage, pour en tirer des leçons pour les apprentissages futurs ;


	etc.





L’idéal, bien entendu, est d’« apprendre à apprendre », et à bien apprendre, dès l’école et à l’école. Mais le parent peut également jouer un rôle important, en particulier en donnant l’exemple, en montrant à son enfant que l’on peut et doit apprendre toute sa vie, que c’est à la fois nécessaire et intéressant.


Le mauvais exemple de certaines formations pour adultes


Bien souvent, cependant, les formations pour adultes donnent le mauvais exemple, en copiant les éléments les plus rigides du système scolaire. Certes, il y a parfois des innovations – le cours magistral est remplacé par des présentations informatiques de type PowerPoint® –, mais, mal utilisées, elles peuvent déclencher un ennui plus mortel qu’une mauvaise conférence.


Inversement, il y a des pratiques innovantes dans le monde de la formation (comme l’emploi de jeux), dont le système scolaire pourrait tirer parti. Dans les deux cas, le but final est le même : apprendre, et si possible bien apprendre.


Conserver le plaisir d’apprendre


Si apprendre toute sa vie est une nécessité, apprendre avec plaisir est d’autant plus souhaitable. L’une des clés essentielles pour garder ce plaisir d’apprendre, nous le verrons, est la curiosité. Être curieux, c’est vouloir en savoir plus, c’est-à-dire : vouloir apprendre. Cela pourra aussi signifier : avoir le choix, choisir d’apprendre certaines choses plutôt que d’autres. L’enfant, à l’école, n’a en général pas d’autre choix que d’apprendre ce qu’on lui dit d’apprendre, et ce manque de choix peut tuer son plaisir à apprendre. L’adulte, sauf nécessité, ne se privera pas de cette possibilité de choix.


Et, pour éviter les quiproquos, nous verrons que l’on peut apprendre très sérieusement, en faisant des efforts considérables, et avec plaisir.


Bien apprendre, autrement


La nécessité de changement


Puisque l’on veut le bien de tous les enfants, le constat des échecs scolaires oblige forcément à remettre en cause, sans passion, le système lui-même. « Avoir plus de moyens », même si c’est une revendication commune des enseignants, n’est pas forcément la solution à tous les problèmes. Il faut qu’il y ait un changement, et un vrai changement.


Ce changement, à la fois minuscule et radical, peut être un changement de regard sur le fait d’apprendre, et ne nécessite pas de « faire du passé table rase », de tout casser ou de tout changer. Cela peut se faire en douceur, presque par mégarde. Et cela concerne les enseignants et les parents.


Les parents-alibis


En effet, de trop nombreux enseignants justifient des manières de faire discutables, ou un refus de changement dans leur pédagogie, en s’appuyant sur le désir, supposé ou exprimé, des parents, qui souhaitent « plus de travail à la maison », « que leur enfant soit sanctionné s’il ne réussit pas », qui veulent « des notes et des classements », etc. Il semble nécessaire de sortir de ces suppositions entre enseignants et parents, dont l’enfant est exclu.
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C’est aux enseignants, en tant qu’experts en enseignement, de faire la démarche d’explication auprès des parents ; de leur montrer que l’on peut enseigner à leur enfant autrement que ce qu’ils ont vécu eux-mêmes étant enfants, et, finalement, pour le bien de tous : pour le bien de l’enfant qui apprend mieux et qui a plaisir à apprendre ; pour le bien de l’enseignant qui vivra moins de tensions avec ses élèves et les verra avancer plus sereinement ; et enfin pour le bien du parent qui voit son enfant grandir et s’épanouir.


Le triangle du respect


Le respect mutuel de l’enseignant, du parent et de l’enfant est au cœur de cette vision de l’apprentissage. Ce respect, une fois mis en place, se cultive et s’entretient. Mais encore faut-il qu’il soit mis en place, ce qui n’est malheureusement pas toujours le cas : trop souvent, les parents sont considérés par les enseignants plus comme des gêneurs que comme des partenaires à part entière. C’est très regrettable.


Et au cœur de ce « triangle du respect », il y a en particulier le respect de l’enfant dans sa totalité : respect du mode de fonctionnement de son cerveau (tel qu’on le connaît mieux maintenant) lorsqu’il apprend, respect de sa manière particulière d’apprendre, respect de son corps et de ses émotions, respect de toute sa richesse intérieure et de ses talents, même non scolaires, et respect de sa personnalité en formation, qui est différente de celle de ses parents. Ce respect touchera également

à son éducation, et ne doit pas être compris comme le fait de « laisser l’enfant faire n’importe quoi » : les barrières et les limites que le parent et l’enseignant mettront en place l’aideront à se structurer, et sont indispensables.


Vouloir le bien de tous les enfants


Alors, ne pourrait-on imaginer une manière d’enseigner et d’apprendre plus respectueuse et plus naturelle, tout simplement adaptée à l’être humain, prenant en compte son corps, ses émotions, son intellect, sa mémoire, toutes ses richesses propres, toutes ses capacités connues ou endormies ?


Prendre cette voie n’a rien d’exceptionnel ou de particulièrement difficile, car les outils nécessaires existent déjà, et la plupart d’entre eux depuis très longtemps. Comprendre pourquoi ces outils ont été oubliés, dévoyés, gauchis au fil des années et des siècles ne nous importe finalement qu’assez peu, si l’on nous donne l’occasion de les redécouvrir, de constater l’écho qu’ils renvoient en nousmêmes, de retrouver leur force et leur puissance, de pouvoir les transmettre à nos enfants ou à nos élèves.
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Comme on le voit, s’intéresser au « fait d’apprendre » peut nous conduire loin... Mais, après un moment de reflexion, entrons maintenant dans l’instant critique où, bien souvent, tout se cristallise, pour le parent comme pour l’enfant : « le travail à la maison » et « l’heure des devoirs et des leçons ».
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UN MOMENT DE RÉFLEXION


Observer son enfant


Un juriste américain, très absorbé par son travail, se désolait de ne pas avoir le temps d’utiliser et de développer ses dons artistiques ; il se plaignait aussi de ne pas voir ses enfants grandir.


« Un jour, raconte-t-il, je me suis mis à observer attentivement mes enfants jouer. Puis j’ai commencé à appliquer dans mon travail ce que j’avais ainsi découvert. Maintenant, mon métier de juriste me prend la moitié de mon temps, et pendant l’autre moitié je me consacre à mes activités artistiques. La troisième moitié, je continue à regarder mes enfants grandir... »


Voilà un curieux renversement : apprendre à agir d’une manière plus efficace en regardant un petit enfant jouer, un petit enfant à qui l’on n’a pas encore appris à « travailler ». Pas plus qu’à « apprendre » d’ailleurs. Sans aucun doute, la facilité avec laquelle un petit enfant apprend et entre en relation avec le monde nous renseigne sur la manière de bien apprendre.
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LE COIN DES PÉDAGOGUES


Socrate : la maïeutique


Socrate (Ve siècle av. J.-C.) est considéré comme le père de la philosophie occidentale, et l’un des inventeurs de la philosophie morale. Il se présente lui-même comme un grand ignorant. Il prétend qu’il ne sait rien, qu’il n’a par conséquent rien à enseigner.


Pour Socrate, l’éducation n’est pas un processus de transmission, par lequel on impose à l’élève des normes et des contenus ; c’est un processus de formation par lequel l’élève forge ses propres pensées et les justifie. L’éducateur n’est alors qu’un entraîneur. Par ses questions, il fait en sorte que la pensée de l’élève se structure par elle-même : c’est la maïeutique, « l’art d’accoucher les esprits ».


Dans un passage célèbre du Ménon, Platon met en scène Socrate faisant résoudre par un esclave, de cette manière, un problème de géométrie assez difficile : si l’on double l’arête d’un cube, est-ce que le volume du cube double ?


Et Socrate donne une valeur morale à l’apprentissage : « Apprendre, c’est devenir meilleur. »
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Chapitre 2


L’incontournable « travail à la maison »





 








 


Un problème pour (presque) tous


« Faire ses devoirs » et « apprendre ses leçons » fait partie du quotidien des enfants et des adolescents. Les parents, la plupart du temps, sont impliqués dans cette activité, ou plutôt dans le contrôle de cette activité : « Fais tes devoirs ! », « Apprends tes leçons ! », « Est-ce que tu as fait tes devoirs ? » sont des phrases de routine familiale pour beaucoup d’entre eux. Et rares sont les parents qui ne sont pas confrontés, un jour ou l’autre, à ce problème : « Comment aider au mieux mes enfants dans leur travail scolaire ? »




Que fait le gouvernement ?


Il apparaît que 70 % des parents souhaitent qu’on les aide à gérer la fatigue de leurs enfants le soir à la maison, en particulier au moment de faire les devoirs. (Sondage effectué auprès de 300 parents.)
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De la même manière que l’on ne nous apprend pas à être parent, on ne nous apprend pas à être « parent d’élève ». En particulier, cet aspect de la scolarité d’un enfant (faire ses devoirs et apprendre ses leçons) est peu ou pas pris en considération par le système éducatif, qui demande pourtant aux parents de jouer un rôle d’aide et de contrôle, sans vraiment leur en donner les moyens.


De plus, les parents doivent suivre à la lettre les demandes de l’enseignant sans être, en aucune manière, partie prenante de sa pédagogie. Si les parents s’étonnent ou rechignent sur tel ou tel point, rares sont les enseignants qui écoutent leur avis ou leur point de vue, ou simplement acceptent de les écouter.


Et, lorsqu’un enfant décroche à l’école, il arrive fréquemment que ses parents soient montrés du doigt comme portant la responsabilité de cet échec, et qualifiés d’irresponsables ou de laxistes.


Ce complément pédagogique confié aux parents soulève alors de nombreuses questions :




	 Comment faire ?


	 Comment aider mon enfant à apprendre et à comprendre ?


	 Que souhaite l’enseignant ?


	 Quelle durée de « travail à la maison » faut-il que j’impose à mon enfant ?


	 etc.





Pour le parent, il n’est pas rare que ressurgisse également, à cette occasion, sa propre relation à sa scolarité passée, pas toujours bien vécue, déclenchant d’autres questions :




	Comment éviter à mon enfant les souffrances que j’ai subies moi-même à l’école ?


	 Puis-je lui apprendre à la manière dont j’ai appris (la lecture ou la règle de trois), si la méthode de l’enseignant est différente ?


	 Comment vivre et régler les relations avec l’enseignant, surtout si certains aspects de sa pédagogie me semblent peu clairs ou discutables ?


	 etc.





Bien entendu, il n’y a pas de réponses simples et définitives à toutes ces questions. L’important n’est sans doute pas que l’enfant ait une bonne note à son prochain contrôle, mais que le parent et l’enfant vivent au mieux cette partie de la scolarité, en étant chacun à sa « juste place » : le parent n’est ni un enseignant bis ni un contrôleur des travaux finis ; l’enfant n’est pas un adulte en réduction, ni en train de préparer l’ENA ou Polytechnique. L’essentiel est de l’encourager d’une manière positive, de le soutenir dans les difficultés sans régler les problèmes à sa place, en lui donnant envie d’apprendre et de tirer le meilleur parti de ce qu’il découvre et vit à l’école.
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Traumatisme ou période privilégiée ?


Ces moments partagés avec l’enfant peuvent être d’une grande richesse. Certaines personnes se souviendront toute leur vie avec un grand bonheur de ces moments-là, partagés avec leur mère ou leur père. D’autres n’en garderont que le souvenir de tensions. Et, dans ce cas, comment faire pour éviter d’en arriver aux cris, aux punitions, aux chantages divers, aux injures, tout cela à cause d’une simple leçon de géographie ou d’un exercice de mathématiques ?
 

Pourquoi ce moment est-il si souvent mal vécu ? On peut trouver de nombreuses raisons à cela :




	 la fatigue de l’enfant ;


	 la fatigue du parent ;


	 les méthodes coercitives du parent (« Si tu ne fais pas ceci et cela, tu seras puni ») ;


	 l’incompétence du parent ;


	 le désintérêt de l’enfant pour ce qu’il apprend, le manque de motivation,


	 etc.





Pourtant, bien vivre « l’heure des devoirs et des leçons » est d’une grande importance. Permettre aux adultes et aux enfants d’apprécier ces moments aura une influence dans l’espace comme dans le temps : une influence immédiate, lorsque les uns et les autres transmettront autour d’eux cette richesse vécue ensemble ; et une influence dans le temps, en permettant à l’enfant d’avoir une bonne relation à « l’apprendre » qu’il gardera toute sa vie, et qu’il transmettra à ses propres enfants. Inversement, ces moments, s’ils sont mal vécus, auront forcément une influence négative sur le comportement présent et futur de l’enfant comme de l’adulte.




Bonne volonté et compétence


ne vont pas forcément de pair. Une mère m’annonce : « Ma fille a de grandes difficultés en mathématiques, alors nous en avons fait ensemble pendant toutes les vacances. » Elle me montre le cahier de vacances, que je feuillette.


Tous les exercices de mathématiques faits avec l’aide de la mère sont faux.
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La nécessité du « travail à la maison »
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En situation d’apprentissage et à tout âge, il est rare que l’on apprenne instantanément, d’une manière durable et définitive, ce que l’on vient d’apprendre. Comprendre ce qui est enseigné par l’enseignant ne signifie pas l’avoir assimilé et savoir l’utiliser : il faut forcément activer ces nouvelles informations apprises, les relier avec nos connaissances passées, et les intégrer dans la mémoire à long terme. C’est une démarche souterraine qui permet d’acquérir vraiment ce qui vient d’être appris. Et c’est là qu’intervient le « travail à la maison ».
     

Il est bien entendu souhaitable que cet aspect d’activation et de mémorisation soit réalisé, pour une grande part, en classe, par l’enseignant, à travers diverses activités1. Mais ce n’est pas toujours le cas, et c’est souvent à l’élève, seul (s’il en est capable) ou avec l’aide d’un adulte, qu’il reviendra d’effectuer cette partie de l’apprentissage.


Se posent alors deux grandes questions :




	 L’enseignant est-il certain, lorsque l’élève sort de son cours, qu’il a bien compris les points essentiels de la leçon ? Car si l’élève a mal compris ce qu’il doit ensuite « activer » lors du travail à la maison, la catastrophe est certaine : il va rigidifier des connaissances fausses, et la qualité de son « travail à la maison » sera dès le départ vouée à l’échec.


	 Le parent est-il (ou se sent-il) compétent pour aider correctement son enfant à maîtriser un sujet qu’il ne connaît pas, ou mal, ou peu ? Là encore, la catastrophe peut être tragique : comment aider quelqu’un sur un sujet que l’on ne maîtrise pas ?







Dilemme


— « Maman, maman, j’ai appris aujourd’hui que 4 et 4 font 9 !


— Mais non mon chéri, 4 et 4, ça fait 8.


— Non maman, je te jure, 4 et 4 ça fait 9, c’est la maîtresse qui l’a dit ! »





Le syndrome de la répétition


L’un des principes les plus puissants et les plus répandus de la psychologie humaine est celui de la répétition. On agit avec nos enfants, et souvent inconsciemment, comme nos parents agissaient avec nous ; on se comporte comme ils se comportaient ; on éduque comme on a été éduqué ; on accepte ou on n’accepte pas ce que nos parents acceptaient ou n’acceptaient pas ; on leur fait aimer ce que l’on aime et on leur laisse ignorer ce que l’on ignore soi-même.


Cela, d’une certaine manière, est normal, car on apprend beaucoup, surtout petit, en observant et en imitant les adultes. Mais il est bon, une fois adulte, de remettre en question tous ces comportements (sans forcément juger ses propres parents), et de sortir progressivement des sentiers trop balisés – quitte à ensuite répéter les modèles parentaux, mais alors d’une manière consciente et acceptée. De la même façon, un enseignant aura toujours tendance à enseigner de la même manière qu’il a lui-même été enseigné lorsqu’il était enfant.




Contre sa nature ?


Vous détestez l’opéra ? Faites-le découvrir à votre enfant.


Vous avez toujours été nul(le) en sciences ? Amenez-le dans un musée scientifique ou offrez-lui un coffret d’émissions de vulgarisation scientifique (souvent très bien faites) qui passent à la télévision. Et profitez-en avec lui !





Les pièges à éviter et les démarches à favoriser


Dans les moments de travail à la maison, l’adulte n’a donc pas à jouer le rôle (bien déplaisant) de surveillant ou de gardechiourme, ni celui d’un « professeur bis » pour lequel il n’est pas forcément compétent. L’un de ses rôles principaux sera de « donner sens » à la démarche d’apprentissage et aux connaissances nouvelles de l’enfant, en particulier en tirant parti de ses connaissances et de ses talents personnels d’adulte.
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Il pourra également aider utilement son enfant de nombreuses autres manières, qui seront explorées tout au long de ce livre :




	 l’aider à se créer des outils d’apprentissage et de mémorisation ;


	 l’ouvrir, d’une manière aussi peu sélective que possible, à toutes les richesses de la connaissance humaine ;


	 l’aider à réfléchir sur des problèmes complexes ;


	 lui fournir un environnement physique et affectif qui le soutienne dans sa démarche d’apprentissage ;


	 etc.





Les abus du « travail à la maison »


D’une manière récurrente, des études montrent les abus du « travail à la maison » demandé par les enseignants. Après avoir passé de nombreuses heures de sa journée en situation d’apprentissage, l’enfant, une fois rentré chez lui (ou à l’étude), doit à nouveau se replonger dans ses cahiers et ses livres, et parfois pour de très longs moments. Il est bon de rappeler les textes officiels : jusqu’à la fin du primaire, le travail à la maison doit être extrêmement léger. Et tout travail écrit est interdit.
       



Un proverbe chinois


Tirer le blé pour le faire pousser plus vite n’a pour résultat que de briser la tige.





Pourtant, fréquemment, des enseignants surchargent leurs élèves de travail à faire à la maison, contraignant à la fois :




	 les enfants, en ne leur donnant peut-être pas suffisamment de temps pour faire « autre chose » que du travail scolaire ;


	 et les parents, qui sont censés vérifier que ce travail est effectivement (et si possible correctement) fait.







Que disent les textes officiels ?


« Dans les écoles élémentaires, des études dirigées, d’une durée quotidienne de trente minutes, sont mises en place, dans chaque classe, pendant le temps scolaire, à la suite des séquences d’enseignement proprement dites et avant le début des activités périscolaires éventuelles. [...] Dans ces conditions, les élèves n’ont pas de devoirs écrits en dehors du temps scolaire. À la sortie de l’école, le travail donné par les maîtres aux élèves se limite à un travail oral ou des leçons à apprendre. »


Cette disposition est confirmée dans les documents d’accompagnement des programmes 2002 – Articulation écolecollège : « Dans les classes élémentaires, le travail scolaire à faire à la maison est limité : les devoirs écrits sont proscrits ; par contre, des lectures, des recherches, des éléments à mémoriser peuvent constituer le travail proposé aux élèves. Tout travail à la maison fait l’objet d’une vérification par le maître. Progressivement, les élèves de cycle 3 commencent à gérer leur travail sur la semaine... »





La justification principale de ces enseignants est souvent : « Ce sont les parents qui réclament beaucoup de travail à la maison. » Et il est vrai que certains parents jugent la qualité d’un enseignant au volume de travail à la maison qu’il donne à ses élèves. C’est un grand quiproquo, sur différents plans :




	 Un enfant peut apprendre des tas de choses et développer son intelligence en dehors des programmes scolaires et du travail scolaire, mais il faut lui en fournir l’occasion, le temps, et l’encourager à cela.
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